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200 Allemands à Gurs, au rendez-vous de l'Histoire

Le cortège s'est recueilli dans le cimetière aux 1 073 sépultures, toutes identiques.Tweeter

Une délégation allemande de 200 personnes s'est recueillie, hier au camp de Gurs, sur les tombes des juifs de Bade-Wurtemberg, Rhénanie-Palatinat et Sarre.
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Le camp de Gurs appartient à la mémoire des victimes de la dictature franquiste et du régime hitlérien. Ici, 60 000 parias y furent détenus parmi lesquels 26 641 juifs originaires d'Allemagne dont 6538 expulsés du Pays de Bade et du Palatinat. Un tiers fut transféré dans les camps d'extermination nazis. Certains bravèrent l'enfermement ou parvinrent à s'enfuir, mais d'autres périrent sur le site ainsi qu'en témoignent le cimetière restauré en 1963 par les villes et le Consistoire des Israélites du Pays de Bade.

Tous les cinq ans, une délégation allemande vient s'incliner sur les tombes des déportés échoués à Gurs le 24 octobre 1940. C'est elle qui règle au cordeau la cérémonie commémorative, en coordination avec Louis Costemalle, maire de Gurs et l'Amicale du camp de Gurs présidée par André Laufer.

Conduite par Stephan Mappus, ministre-président du land de Bade-Wurtemberg et Karl Peter Brush, ministre de l'Intérieur du land de Rhénanie-Palatinat, une délégation de 200 personnes a été accueillie, hier matin, par les autorités béarnaises. Elle comprenait nombre de rescapés ou proches d'anciens internés, mais aussi des groupes de voyage arrivés vendredi.

Appel aux jeunes 

Bouleversé, le cortège rassemblé au pied des rails du Mémorial national observera une minute de silence devant l'ossature reconstituée d'une baraque. Dans le cimetière aux 1073 sépultures, toutes identiques, dix gerbes fleurissent le monument dédié aux défunts. Recueillement en présence de Jacques Pédehontaà, conseiller général de Navarrenx et Anne Castéra, adjointe au député-maire de Pau.

Le maire de Karlsruhe, Heinz Fenrich, ouvre le ban des discours. «J'appelle particulièrement les jeunes à se pencher sur cette partie sombre de notre histoire car, à l'avenir, ils devront prendre leur part dans la conception et la réalisation du travail de mémoire» avance-t-il.

Oecuménique, Stéphan Mappus exalte «l'amitié franco-allemande, la paix, la liberté et les droits de l'homme». De son côté, Sébastian Pini, secrétaire d'Etat représentant la Sarre désigne, dans un impeccable français, «cet endroit qui nous remplit de honte et nous rappelle que toutes les règles de civilisation et d'humanisme peuvent disparaître si nous n'y prenons garde».

«Mémoire partagée» 

Au nom du land de Rhénanie-Palatinat, Dieter Schiffmann s'engage à trouver des solutions pour préserver durablement les tombes de «l'ensemble» des déportés de Gurs, car nulle communauté n'a l'apanage de la souffrance.

Consul général d'Allemagne à Bordeaux, Eberhard Schuppius rappelle que, durant l'été 1940, la philosophe Hanna Arendt figura parmi les «Indésirables» du camp de Gurs, tandis que Wolfgang Fulh, président du Consistoire des Israélites de Bade, salue les efforts de tous pour perpétuer l'oeuvre mémorielle.

«L'avenir ne nous paraît pas exempt des plus grandes inquiétudes» estime Gabriel Goldstein, avocat de l'Etat d'Israël «harcelé de toutes parts, vilipendé, haï, injurié». Le sous-préfet Philippe Jamet revient sur l'antisémitisme du régime collaborationniste de Vichy. Le haut fonctionnaire invite à «unir nos efforts et dépasser la prévention pour préserver la cohérence et l'identité de ce haut-lieu de mémoire partagée».

Intense et grave, la cérémonie se clôt sur le «Notre-Père» récité par Gaby Forcade, porte-parole du culte catholique, et les prières en yiddish du rabbin Benjamin Soussan et du chantre Moshe Hayoun.

===> 70 ans après, trois rescapés témoignent 

Poignants, les témoignages de Paul Niederman, Amira Gezow et Henri Reich ont apporté une dimension terriblement humaine à une cérémonie tout empreinte de solennité. Pour chacun d'eux, la vie s'est façonnée dans le souvenir et l'incompréhension d'un monde qui fut immonde.

Le premier exclut toutefois le ressentiment. «Je n'ai pas de contentieux avec les descendants des criminels de l'époque car ils ne peuvent pas être tenus pour responsables des crimes de leurs aînés». A 81 ans, la deuxième ne s'est pas complètement affranchie des barbelés de Gurs, même si elle eut «la grande chance de pouvoir partir pour Israël dès la fin de la guerre et d'être envoyée dans un kibboutz». Enfin, Henri Reich, membre de l'Amicale du camp de Gurs, se dit hanté par la lancinante question: «Pourquoi ai-je survécu au grand mal qui se mit à diriger notre vie?» se tourmente-t-il sans fin.

